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If you are always trying to be normal, you will never know how amazing you can be.
Si vous essayez toujours d’être normal, vous ne saurez jamais à quel point vous pouvez être extraordinaire.
MAYA ANGELOU
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1
Je me dévisse le cou pour tenter d’apercevoir notre building tout entier depuis la fenêtre de notre appartement. Peine perdue, il est bien trop haut. Je m’éloigne pour rejoindre la cuisine, le sourire aux lèvres.
Lorsque Noah et moi avons déménagé à New York, j’ai eu peur qu’à force de n’être que tous les deux la routine s’installe. J’étais loin de m’imaginer ce que pouvait être la vie ici. Impossible de s’ennuyer : il y a chaque jour des centaines de choses à découvrir, et je compte bien en faire le tour avec Noah. Mais même si nous ne vivions pas dans cette ville extraordinaire, et même si cela ne fait que quelques mois que nous sommes ensemble, je sais que la lassitude ne fera jamais partie de notre quotidien ; je le sais parce que Noah et moi pouvons rester seuls des heures, allongés sur le canapé dans les bras l’un de l’autre, à parler ou même à ne rien faire. Si nous sommes comblés dans ce genre de moment, alors nous sommes prêts à affronter les années ensemble sans crainte.
Tout en faisant revenir des poivrons dans une poêle, je détaille ma bague de fiançailles. Je n’arrive pas à en détacher mes yeux. Lorsque Noah m’a fait sa demande en mariage, il y a tout juste une semaine, j’ai à peine vu ce que contenait l’écrin noir qu’il ouvrait devant moi. L’émotion et les larmes m’aveuglaient. Mais, depuis, j’ai repris mes esprits. Enfin, juste un peu, parce que je n’arrive toujours pas à croire que je suis fiancée et que je m’apprête à me marier. Me marier… Il y a quelques mois à peine je n’avais encore jamais eu de petit ami, et aujourd’hui, à vingt-deux ans, je suis fiancée. C’est un gros changement, mais je suis sûre de Noah et c’est le principal.
Ma bague est magnifique : c’est un anneau en or blanc, surmonté d’un diamant rond pas trop imposant. Une bague simple et discrète, comme moi, mais qui, placée à mon annulaire, produit un effet du tonnerre. Je l’adore, j’en suis amoureuse, presque autant que de celui qui me l’a offerte.
La sonnerie du téléphone retentit et je baisse le feu de la gazinière avant d’aller décrocher.
– Hi!
– Ne joue pas l’Américaine avec moi, Constance, ou je prends le premier avion pour venir te botter les fesses et te rappeler d’où tu viens.
Sophia !
– Je suis contente de t’entendre, moi aussi. Comment tu vas ?
J’incorpore des blancs de poulet découpés en dés à ma préparation tandis que Sophia me raconte :
– Mal. La fac, c’est complètement pourri sans toi. Mathilde est plus insupportable que jamais… Mais bon, n’en parlons pas. Comment ça va dans ta SAV ?
– La SVA. School of Visual Arts. Tu devrais le savoir, depuis le temps.
– C’est cette école qui t’a enlevée loin de moi, je déforme son nom si je veux. Alors ? Comment ça se passe ?
– J’adore. Je me trouve plutôt douée pour une débutante. Est-ce que tu te rends compte que je suis contente d’aller à l’université le matin ? C’est dingue !
– Je suis heureuse pour toi. Et avec ton homme ?
Je soupire en souriant comme une gamine. Je verse de la sauce pimentée dans la poêle et réponds :
– C’est Noah, quoi…
– Je vois. Mais, dis-moi, il ne te manquerait pas ta meilleure amie de tous les temps pour que ton bonheur soit parfait ?
– Évidemment. Tu sais bien que tu es mon rayon de soleil.
– Alors prépare-toi, parce que j’ai une grande nouvelle à t’annoncer. Tu es prête ?
J’agrippe mon téléphone, espérant de tout cœur qu’elle m’annonce que…
– Je suis en train de réserver mes billets d’avion, j’arrive dans deux semaines. Aaaaaaaaaaah !!! hurle-t-elle de joie.
Je me mets à crier avec elle et à sautiller devant la gazinière.
– Oh, mon Dieu ! Sophia, je suis tellement contente ! Tu me manques, tu n’imagines pas à quel point. On va pouvoir aller faire du shopping toutes les deux.
– J’y comptais, j’ai besoin de me refaire une garde-robe entière. Robes longues et courtes, jupes, jeans, pulls, bottes à talons, bottes plates, sous-vêtements…
– Robe de mariée.
– Pourquoi pas un nouveau sac à main ? Ou deux ? J’ai fait une liste de toute faç…… Attends une minute. Une quoi ?
Je souris, fière d’avoir réussi à laisser Sophia sans voix. Avec le décalage horaire entre Paris et New York, il ne nous est pas toujours simple d’être en contact. La plupart du temps, lorsque je dors encore, ma meilleure amie a déjà fait la moitié de sa journée. Je ne me voyais pas lui annoncer la bonne nouvelle par texto, ni par téléphone d’ailleurs. Mais savoir qu’elle sera bientôt là m’a fait lâcher l’info. Même si j’aurais adoré voir sa tête, je ne peux plus garder le secret.
– Une robe de mariée. Pour moi.
Le cri perçant de ma meilleure amie me fait sursauter. S’ensuit une flopée d’injures, pas forcément à mon encontre, des exclamations de joie, puis des injures à nouveau.
Notre conversation s’éternise : nous imaginons déjà tout ce que nous pourrons faire ensemble lorsqu’elle sera là. Je suis surprise que Sophia ne me parle pas de l’organisation du mariage, mais je sais en raccrochant qu’elle est probablement déjà en train de dresser plusieurs listes de choses à faire.
J’égoutte le riz et retire la poêle du feu.
– Tu es belle.
Je sursaute et manque renverser la poêle brûlante.
– Noah, tu m’as fait peur.
Je pose une main sur ma poitrine et quitte la cuisine pour le rejoindre dans le salon, où il m’attend nonchalamment assis sur le canapé.
– Tu es rentré plus tôt, je constate en réalisant qu’il n’est que 19 heures.
– Les gars ont des partiels demain, alors je les ai libérés pour qu’ils puissent réviser.
Noah s’occupe d’une équipe d’étudiants. Il les entraîne tous les soirs de la semaine après leurs cours et ne rentre en général pas avant 20 h 30.
– Tu joues les voyeurs depuis longtemps ?
– À peine cinq minutes. J’aime te regarder, tu le sais.
Il dépose un baiser sur mes lèvres et se lève en s’étirant.
– Je vais prendre une douche. Tu viens avec moi ?
– Je dois finir le dîner. Je suis affamée… et vraiment de nourriture, pour le coup, j’ajoute en voyant son regard pétiller de malice.
– Je t’aurai d’une autre manière, ronronne-t-il avant de s’éloigner.
Je retourne en cuisine et dresse les couverts sur le bar. Noah sort de la salle de bain quelques minutes plus tard, au moment où je remplis son assiette. Moi non plus, je ne me lasserai jamais de le regarder. Il porte un pantalon de survêtement noir avec un t-shirt blanc qui moule ses muscles.
– Tu as déjà tout de la parfaite épouse, s’amuse-t-il en grimpant sur un tabouret.
– Je me dois de prendre soin de toi, la dernière fois que j’ai eu ta mère au téléphone, elle m’a demandé si je te nourrissais bien. Je suis sûre que tu t’es plaint derrière mon dos.
Il ricane avant de prendre une grosse bouchée de ma préparation.
– Délicieux.
Il embrasse ma tempe et je goûte le plat à mon tour.
– Alors ? Sophia va venir nous voir ?
– Oui. Elle arrive dans deux semaines. Ça va être génial !
– Je suis content pour toi. Je sais qu’elle te manque beaucoup.
Noah a raison. J’appréhendais ma nouvelle vie sans Sophia, qui a été mon pilier pendant plus de deux ans, et je dois dire que les premières semaines ont été difficiles. Je l’ai appelée presque chaque jour pour l’entendre me rassurer. Partir dans un autre pays, entrer dans une nouvelle école pleine d’étudiants et de professeurs inconnus a été effrayant. J’ai rassemblé mon courage parce que je savais que ce changement serait bénéfique. Aujourd’hui, tout va mieux.
Et puis, même si Sophia me manque, Noah dissipe chaque fois toute ma nostalgie rien qu’avec son sourire.
– Il faut que je te parle de quelque chose, Constance.
Je me fige instantanément. Il y a des phrases qui rendent tout le monde nerveux et « Il faut que je te parle » en fait partie.
– Détends-toi, me rassure-t-il en caressant mon dos. Ma mère m’a appelé aujourd’hui. Je suis désolée de te le dire, mais ta mère n’arrête pas de téléphoner à mes parents pour prendre de tes nouvelles. Elle le fait plusieurs fois par jour et ça frise le harcèlement.
– Quoi ? Mais pourquoi ?
– Parce que tu ne lui réponds pas quand elle cherche à te joindre, que tu ne la rappelles pas quand elle te laisse des messages… Elle s’inquiète, alors elle cherche des informations et du réconfort auprès de ma mère.
– Mais c’est ridicule ! Elle fait ça depuis combien de temps ?
Il soupire, ennuyé.
– Depuis quelques semaines. Un mois, en fait.
– Pourquoi ne m’en as-tu pas parlé avant ? je m’insurge en bondissant de mon tabouret et en me dirigeant vers le salon. Tes parents doivent penser que je suis une fille ingrate qui refuse de parler à sa propre mère. Je vais les appeler tout de suite pour m’excuser. Oh ! bon sang, Noah, je suis désolée. Je ne veux pas causer de problèmes entre nos familles, et je ne veux pas que la tienne ait à subir mon hystérique de mère.
– Constance, m’appelle-t-il en me suivant, reviens t’asseoir.
– Mais non, je dois arranger les choses et…
Noah me prend des mains le téléphone que je viens de décrocher de son socle. Il me dévisage, imperturbable.
– Premièrement, tu ne vas appeler personne, parce qu’en France il n’est que 2 heures du matin. Ensuite, tu n’as pas à t’excuser, ma famille sait que tu as des problèmes avec tes parents et personne ne te juge. Et, pour terminer… je pense que tu devrais arrêter d’ignorer ta mère.
– Pardon ?
– Mon ange, je sais que les choses sont difficiles entre vous et que tu lui en veux de t’avoir menti toute ta vie, mais c’est ta mère. Elle regrette et elle est seule. Victor n’est pas réapparu depuis que tu es partie.
– Tu prends sa défense ? Elle a gâché les vingt et une premières années de ma vie en m’imposant sa volonté ! Elle ne pensait qu’à vivre son rêve à travers moi et se foutait éperdument de ce que je pouvais ressentir. Elle m’a menti, et à cause d’elle je ne connaîtrai jamais mon vrai père.
– Je sais tout ça, Constance. Je veux juste que tu ne regrettes pas un jour de l’avoir rayée de ta vie, c’est tout. En plus, tu devrais lui parler du mariage, parce que…
– J’ai besoin de temps. Ne me force pas à lui parler maintenant, s’il te plaît.
– Je ne te force à rien, je te dis simplement ce que je pense. Tu ne devrais pas ignorer le seul parent qui te reste…
– Tu sais très bien pourquoi je l’ignore.
– Et je le comprends. Crois-moi, moi non plus je ne porte pas Anne dans mon cœur.
Noah est adorable, mais, concernant mes parents – du moins, ce qu’il en reste –, je sais mieux que lui ce que j’ai à faire.
– J’ai besoin de temps, je répète.
Il repose le téléphone sur son socle et retourne dans la cuisine. Je le suis et nous terminons notre repas en silence.
Je déteste ça. Noah veut m’aider, mais il ne peut pas trouver de solution à ma place à chacun de mes problèmes. Je dois régler certaines choses moi-même. Malgré notre désaccord, je ne supporte pas d’être fâchée avec lui. Je prends sa main et le fixe jusqu’à ce qu’il me regarde à son tour.
– Je ne veux pas qu’on se dispute à cause d’elle.
– Constance, on ne se dispute pas. Je ne suis pas d’accord avec toi, mais peu importe. Je te soutiendrai quoiqu’il arrive.
Je me faufile dans ses bras et le serre contre moi en respirant son odeur.
– Merci d’être si compréhensif.
– Je suis parfait, ironise-t-il.
– C’est vrai.
– Je suis Noah, quoi.
J’écarquille les yeux.
– Menteur ! Tu as écouté toute ma conversation avec Sophia !
Il rit en me soulevant dans ses bras.
– J’adore t’entendre parler de moi.
– Et si j’avais dit des horreurs ?
Il m’entraîne dans l’escalier en me gardant serrée contre lui.
– Tu n’oserais pas. Je suis irréprochable.
– Je suis sûre que je peux te trouver des défauts. Voyons voir…
Le matelas s’enfonce sous notre poids et Noah commence à me caresser tendrement.
– Tu laisses traîner ton linge sale, tu as un côté macho.
– Macho ? N’importe quoi !
– Tu adores me voir à la cuisine. Ne le nie pas !
– C’est parce que tu ne t’es jamais vue derrière un fourneau. Tu es tellement sexy.
– C’est exactement ce que m’a dit ce beau mec devant la SVA ce matin.
Noah, qui commençait à explorer mon cou, s’arrête net. Ses yeux lancent des éclairs lorsqu’il croise mon regard. Je ris pour qu’il ne se fasse pas d’idées.
– Tu t’es fait draguer ?
– Je plaisante, Noah.
– Tu me le dirais si un homme te tournait autour ?
– Personne ne me tourne autour.
– Mais tu me le dirais ?
Je prends son visage entre mes mains et dépose un baiser sur ses lèvres.
– Oui, je te le dirais, mais tu n’es pas près de l’entendre.
J’imagine assez mal qu’un mec puisse vouloir me draguer, moi.
Noah m’embrasse à son tour. Il retire son t-shirt et je frotte mon nez contre son épaule.
La sonnette retentit alors. Je sursaute et me fige. Noah me regarde, surpris.
– Ça doit être une erreur. On ne connaît personne ici.
– Des voisins qui viendraient nous souhaiter la bienvenue ? dis-je en haussant les épaules.
– Avec quatre mois de retard ?
Noah recommence à m’embrasser, mais la sonnette retentit à nouveau. Il se redresse en roulant des yeux, quitte la chambre et descend l’escalier, torse nu. J’attrape mon portable sur la commode et envoie un texto assassin à Anne Pradel. Simple mais efficace :
Laisse la famille de Noah tranquille et fous-moi la paix. Je n’ai rien à te dire.
– Constance ? C’est pour toi !
Étonnée, je lisse mes vêtements et descends au rez-de-chaussée. J’écarquille les yeux de surprise en découvrant sur le palier Evan, un étudiant de la SVA.
– Evan ? Qu’est-ce que tu fais là ?
Evan est le seul à qui je parle vraiment à la SVA. Non que les autres ne m’acceptent pas, mais je n’ai pas envie de me mêler à eux. Je suis heureuse comme je suis et j’apprécie ma solitude. Je ne dirais pas qu’Evan et moi sommes amis, mais c’est sympa de passer du temps avec lui. Au départ, j’ai été contrainte de lui parler parce que nous faisions équipe pour plusieurs projets, mais plus le temps passe, plus je l’apprécie. Il y a quelque chose d’apaisant chez lui, il est l’opposé de ma Sophia, et pourtant il me la rappelle par certains aspects. D’ailleurs, c’est sûrement pour ça que je ne m’intéresse pas aux autres étudiants. Je crois qu’inconsciemment je tente de reproduire la relation que j’avais avec ma meilleure amie à Paris.
Pourtant, même si je l’apprécie, je ne comprends pas du tout ce qu’Evan vient faire ici. Et d’ailleurs, comment a-t-il eu mon adresse ?
– Eh bien, euh, Jordan Blaine, le responsable des admissions, m’a demandé de t’apporter ton dossier d’inscription. Tu as oublié de remplir une case. Il est absent plusieurs jours et Greta en a besoin, elle doit envoyer tout ça je sais pas trop où. Enfin bref, c’était assez urgent alors il m’a donné ton adresse. J’espère que ça ne t’embête pas.
Si, un peu… voire beaucoup. Même si j’apprécie Evan, je ne le connais pas assez pour avoir vraiment confiance en lui. Que Blaine lui ait dit où j’habite me contrarie : je lui en toucherai un mot lorsqu’il reviendra.
– Entre, je t’en prie. Tu veux boire quelque chose ?
– Non, merci. Je ne vous dérangerai pas longtemps.
Je prends le dossier qu’il me tend tandis que Noah monte à l’étage pour passer un t-shirt.
– Merci. Je le remplis ce soir et je l’apporterai demain matin à Greta. Je suis désolée que tu aies dû te déplacer.
– Pas de problème. Je suis resté tard à la SVA et Blaine m’a vu. Comme il nous voit souvent ensemble, il en a profité.
– Vous êtes amis ?
Noah s’approche de nous, vêtu cette fois, et passe nonchalamment un bras autour de ma taille. Je souris discrètement et observe les deux hommes chacun à leur tour. Noah et Evan sont complètement différents. Noah est grand, mince et musclé, brun aux yeux noisette, tandis qu’Evan est plus petit et mince, porte ses cheveux châtain clair coupés en brosse et a les yeux bleus.
Le fait que Noah puisse être jaloux est à la fois flatteur et complètement absurde. Comme si je pouvais être intéressée par un autre que lui…
– On suit les mêmes cours, répond Evan en enfouissant ses mains dans ses poches. On bosse ensemble.
– Notre prof d’art 3D nous a demandé de dessiner puis de peindre une fresque. Le thème, c’est la folie, et la meilleure réalisation sera accrochée dans le hall de l’université. Evan est mon binôme. C’est beaucoup de travail, mais c’est génial.
– Constance a cinquante idées à la seconde. C’est difficile de la suivre, mais elle est super-talentueuse.
– Je vois.
Je comprends que Noah n’apprécie vraiment pas la présence d’Evan chez nous lorsqu’il resserre encore son emprise autour de ma taille.
– Merci pour le dossier. Je m’en occupe, je lance.
– Cool. À demain, alors. Salut, mec.
– Noah. Salut, Evan.
Le ton qu’il emploie lorsqu’il prononce ce prénom est presque menaçant.
– Ouah ! Je ne te savais pas si accueillant ! je fais remarquer à Noah lorsqu’Evan est parti.
– Je n’ai pas un bon feeling avec ce mec.
– Pourquoi ? Il est gentil.
– Ouais, j’imagine. Pourquoi ne m’as-tu jamais parlé de lui ? Ni de ton projet de fresque ? Tu me racontes tout, d’habitude.
– Waldorf ne nous a confié cette fresque qu’hier. Et je n’ai pas grand-chose à dire sur Evan, nous ne sommes pas amis, nous ne faisons que travailler ensemble sur un projet pour l’université.
Je m’approche de Noah en souriant.
– Tu es jaloux ?
– J’ai des raisons de l’être ?
– Noah…
Il m’enlace et me serre contre lui. Je souris en frottant mon nez contre le sien.
– Je garde quand même un œil sur lui, me signale-t-il.
– Si ça peut te rassurer.
– Assez parlé. On nous a interrompus, et je déteste être interrompu quand je suis avec toi.
Il me jette sur son épaule et monte les marches jusqu’à notre chambre tandis que je claque ses fesses en riant. Je vois l’écran de mon portable s’allumer. La réponse de ma mère, que je préfère ignorer.
Moi aussi, je déteste être interrompue lorsque je suis avec Noah.
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NOAH


– Allez les gars, on remonte en défense ! Allez, allez ! Stan ! Parker est démarqué, fais-lui une passe… C’est pas vrai !
Je somme les joueurs de revenir sur le banc. Quel entraînement pourri !
– On peut savoir ce que vous avez, aujourd’hui ? Stan, tu n’es pas seul sur un terrain, tu as une équipe avec toi, arrête de vouloir la jouer perso.
Stan est un peu le leader de l’équipe, il aime se mettre en avant et tirer la couverture à lui. Il proteste d’ailleurs :
– J’aurais pu le marquer, ce panier.
– Et tu l’as fait ?
Son silence est éloquent. Les autres ne bronchent pas davantage.
– Si c’est pour jouer comme ça, je préfère que vous restiez tous chez vous. Sur le terrain, je veux une équipe, pas une bande de gars qui courent après un ballon parce qu’on le leur a demandé. Réveillez-vous. Vous avez un match dans deux semaines !
Le silence règne dans le gymnase. Je vois bien que les gars sont crevés. Enchaîner une journée de cours et un entraînement, c’est beaucoup. Mais, bordel, si je pouvais être à leur place je me défoncerais.
– On arrête pour aujourd’hui. Profitez du week-end pour vous reposer, et si lundi vous n’êtes pas motivés ce n’est pas la peine de venir. Compris ?
– Compris, coach.
– Bon week-end à tous.
Ces gars se montrent plus rapides pour filer aux vestiaires que pour venir sur le terrain… Je ramasse mon sac de sport et quitte à mon tour le gymnase. Je croise alors le doyen de l’université.
– Monsieur Dumont ? m’interpelle-t-il.
– Monsieur Lewinsky.
– J’espérais vous trouver avant de partir. Laissez-moi vous dire que les retours que j’ai sur votre travail sont excellents.
– Merci, j’en suis heureux.
– À partir de lundi, vous aurez un coach assistant à vos côtés.
– Pardon ? Je n’ai pas besoin d’un assistant, je me débrouille très bien tout seul !
– Je n’en doute pas, mais cette personne doit valider un stage d’un semestre pour obtenir son année.
– Oh. Dans ce cas…
– Cela ajoutera une corde à votre arc. Je suis sûr que vous lui apprendrez beaucoup de choses. Son nom est James Braxton.
– C’est noté. Autre chose ?
– Non, rien. Bon week-end, monsieur Dumont.
Je le salue à mon tour et m’éloigne. Un coach assistant ? J’ai le sentiment que c’est une mauvaise idée. Mes gars sont des étudiants, ce n’est pas comme si j’entraînais une équipe de pros. Mais bon, comme ce n’est que pour un semestre, je peux faire un effort.
Mon sac sur l’épaule, je quitte l’université. Le bruit infernal de la ville me frappe de plein fouet. Cela fait maintenant quatre mois que Constance et moi avons emménagé à New York, et je dois dire que mon adaptation est plus difficile que je ne le pensais. Ici, tout est trop. Trop grand, trop bruyant, trop pollué, trop peuplé. Je me sens dépaysé, en décalage avec le rythme de vie new-yorkais. La ville qui ne dort jamais ? Je dirais plutôt la ville qui épuise. Si les Parisiens ont la réputation d’être pressés, ce n’est rien à côté des gens d’ici. Vivre à New York, c’est comme être aspiré dans un tourbillon. À mon arrivée, j’étais heureux, grisé par la nouveauté, mais, quatre mois après seulement, je ressens déjà de la lassitude. Je ne suis ici que pour Constance, pour qu’elle s’épanouisse et vive enfin sa passion pour le dessin. Peut-être qu’il me faut juste un peu plus de temps pour m’acclimater à ma nouvelle vie. Peut-être que ma nostalgie de Paris s’atténuera dans les mois à venir… Je l’espère, en tout cas.
Lorsque je rentre chez nous, je suis surpris et amusé de la scène que je découvre, et ça a le mérite de me faire oublier l’effervescence de New York. Constance est agenouillée sur le sol du salon, une toile posée devant elle et sa palette de peinture à côté. Elle porte une salopette-short en jean, un t-shirt blanc, ses cheveux sont remontés en chignon et elle est pieds nus. Elle est terriblement excitante.
Je pose mon sac par terre. Le sourire qui illumine son visage lorsqu’elle me voit n’a pas de prix. Je ferais n’importe quoi pour ce sourire. Pour ce visage. Pour elle.
– Salut, mon beau fiancé.
Fiancé. Je suis un foutu veinard. Je m’approche d’elle et m’agenouille à côté d’elle avant de l’embrasser.
– Salut, ma jolie Constance.
– Tu as passé une bonne journée ?
– C’est le week-end. On ne parle pas travail.
– D’accord. Est-ce que tu as faim ? Je termine ça et je vais te réchauffer une assiette.
– Tu ne manges pas avec moi ?
Ne pas voir Constance de la journée, qu’elle passe tant d’heures loin de moi est déjà bien assez difficile, alors je préfère tout partager avec elle lorsque je rentre chez nous.
– Oh, j’avais faim en rentrant de la SVA. J’ai grignoté. Mais je vais te tenir compagnie.
Elle se lève et part réchauffer mon repas. J’en profite pour jeter un œil sur ce qu’elle est en train de peindre. Des formes bizarres recouvrent le bas de la toile. J’essaie de comprendre ce qu’elles représentent. Peine perdue. Je n’ai pas l’âme d’un artiste.
– Comment tu le trouves ? demande Constance.
– C’est… original.
– Hum. Quelle jolie manière de dire « moche ».
– Non, ce n’est pas moche. C’est juste que je ne vois pas ce que c’est.
– On doit réaliser notre propre Picasso, s’inspirer de ce peintre et de ses techniques pour essayer de créer une œuvre dans son style, mais qui nous ressemble.
– Ah ouais, je comprends mieux. Je n’ai pas l’œil d’un artiste, mais vu comme ce que faisait ce mec était bizarre, je pense que tu es sur la bonne voie.
Constance lève les yeux au ciel, prend ma main et m’attire dans la cuisine, où elle me fait asseoir sur un des tabourets du bar. Je la mate avec envie pendant qu’elle sort mon assiette du micro-ondes et les couverts du tiroir.
– Tu es tellement sexy.
– Tu plaisantes !
– Jamais. Pas sur un sujet aussi sérieux que ton sex-appeal.
Elle s’esclaffe en secouant la tête puis dépose mon repas devant moi. Elle se hisse sur le comptoir et s’assoit en tailleur face à moi.
– J’ai pensé à quelque chose tout à l’heure, commence-t-elle.
– Je t’écoute.
– Tu veux toujours m’épouser ?
Je me fige.
– Plus que jamais.
– Je me suis dit que comme Sophia vient très bientôt on pourrait en profiter. Non ?
– En profiter ?
Elle me sourit presque timidement, mais je lis l’excitation dans son regard. Je comprends enfin.
– Oh, tu veux dire, pour nous marier ? Dans deux semaines ? Sans avoir rien préparé ?
Je ne m’attendais vraiment pas à ça. Il n’y a qu’une semaine que j’ai fait ma demande à Constance, je pensais qu’elle voudrait prendre son temps. Je n’imaginais pas l’épouser si rapidement, même si j’en serais ravi.
– Tu trouves que c’est trop tôt ? me demande-t-elle.
– Je suis surpris. Tu te rends bien compte qu’en si peu de temps on ne pourra pas organiser le mariage de tes rêves.
– Tu ne sais pas de quoi je rêve, Noah. Et c’est de toi, en l’occurrence. J’ai juste besoin que tu sois là et que tu dises oui. Je ne veux pas de montagne de fleurs, de grande réception, de robe de princesse ou je ne sais quoi. Je veux quelque chose de simple. Comme nous.
– D’accord. On préviendra nos familles dès demain et on s’attaquera à l’organisation.
Elle pince les lèvres et commence à jouer avec sa bague.
– Tu veux vraiment les prévenir ?
Elle semble presque redouter ma réponse. Je prends sa main et la serre doucement.
– Il y a un problème ? Tu n’apprécies pas ma famille ?
– Si, bien sûr que si, tes parents sont adorables, Noah.
– Alors qu’est-ce qui te chagrine ?
– J’aurais aimé qu’on soit juste tous les deux.
– Constance, on ne fera pas un grand mariage si tu ne le veux pas. Juste nous et nos familles, en petit comité.
L’idée semble vraiment la contrarier. Je comprends soudain ce qui la dérange.
– Tu veux te marier sans tes parents, c’est ça ? Tu ne les as pas encore prévenus et tu comptes ne rien leur dire, je me trompe ?
– Pourquoi je leur dirais quoi que ce soit ?
– Tu es sérieuse ? Tu ne veux pas que tes parents soient présents pour l’un des jours les plus importants de ta vie ?
– Noah, depuis que je t’ai rencontré, je suis la plus heureuse des femmes, et depuis que nous vivons à New York je suis sur un nuage. Je ne veux pas que tout soit ruiné à cause de mes parents. De toute façon, même s’il était réapparu, je n’aurais pas invité Victor, et Anne… Eh bien, je n’ai rien à lui dire.
Je la comprends. J’ai vu à quel point elle a souffert de découvrir que sa vie était basée sur un mensonge. Et pourtant…
– Je suis désolé, mon ange. Je t’aime, tu le sais, mais je ne peux pas accepter ce que tu me demandes.
– Pourquoi ? C’est notre mariage. Il ne concerne personne d’autre.
– Mais je ne veux pas prendre le risque de te voir regretter. Qui va t’aider à te préparer avant la cérémonie ? Qui va te donner des conseils ? C’est ta famille…
– Je n’ai plus de famille, Noah.
– Je suis d’accord pour que Victor reste en dehors de ça. Mais, Constance, ta mère…
Elle se passe la main dans les cheveux puis descend du comptoir.
– N’en parlons plus. C’était une mauvaise idée. Je dois terminer ma peinture.
– C’est toi qui as lancé le sujet, je rétorque.
– Parce que je pensais que tu comprendrais.
– Et c’est ce que je m’efforce de faire, mais tu essaies de m’imposer ton idée. Et je maintiens qu’elle est très mauvaise.
Constance retourne à sa toile sans rien ajouter. Elle déteste le conflit et préfère fuir lorsque les choses commencent à s’envenimer. Moi, au contraire, j’aime résoudre les problèmes sur-le-champ.
Je termine mon repas seul tandis qu’elle peint en me tournant le dos. La fin de la soirée est tout aussi silencieuse : nous regardons une série américaine que Constance apprécie particulièrement puis allons nous coucher, toujours sans un mot. Je n’aime pas cette tension entre nous, mais je ne céderai pas. Malgré sa contrariété, ma fiancée se blottit contre moi au moment où nous nous allongeons. Elle frotte ses pieds contre les miens pour s’endormir, un rituel qui me fait toujours sourire.
– J’ai une idée, je commence en passant ma main sous son débardeur pour caresser son dos. Demain, tu pourrais appeler ta mère et…
– Non.
– Laisse-moi finir. Demain, tu lui passes un coup de fil pour lui annoncer que je t’ai demandé de m’épouser…
Un frisson me parcourt chaque fois que je pense au moment où elle m’a répondu oui.
– Tu attends de voir sa réaction, je poursuis. Si elle est négative et que cela te contrarie, alors je te laisserai décider ce que tu veux pour le mariage.
– Vraiment ? demande-t-elle, ses grands yeux curieux plongés dans les miens.
– Vraiment. En revanche, je ne pourrai pas me marier sans ma famille : elle est trop importante pour moi.
– Je sais. Je me suis mal exprimée, désolée.
J’embrasse les lèvres pulpeuses de Constance, qui répète :
– Si la réaction de ma mère ne me satisfait pas, je ne l’inviterai pas.
– Tu verras bien.
– Je suis presque sûre qu’elle va essayer de me faire changer d’avis.
– Tu n’en sais rien.
– Je la connais. Elle n’a toujours pas digéré que j’aie quitté Paris pour venir ici. Si elle commence à te dénigrer…
– Ne brusque rien. N’imagine pas ce qui pourrait se passer, tu n’en sais rien.
Elle inspire.
– Tu as raison.
Elle me serre contre elle et dépose des baisers sur mon visage tout en continuant de frotter ses pieds contre les miens.
Je sais que Constance est en train de faire une connerie et qu’elle finira par la regretter. Je suis heureux que son abruti de père – enfin, Victor – ne fasse plus partie de l’équation, mais sa brouille avec Anne ne peut pas durer éternellement.
À moi de faire en sorte que tout se termine bien.
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